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OBSERVATION GÉNÉRALE. 


Dans celte Notice, chaque travail d’ensemble ou groupe de recherches ayant donné 
précédé d’un sommaire contenant la nomenclature et la bibliographie de la suite des 





NOTICE SUR LES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

De M. Armand GAUTIER. 


Les travaux scientifiques de M. A. Gautier ont été classés dans cetti 
Notice sous lés cinq divisions suivantes : 

I. Recherches de Chimie organique pure. 

II. Recherches de Chimie biologique. 

III. Recherches de Chimie appliquée à l’hygiène et à la toxicologie. 

IV. Recherches de Chimie minérale et analytique. 

V. Ouvrages et publications scientifiques diverses. 


PREMIÈRE PARTIE. 

CHIMIE ORGANIQUE PURE. 


A. - RECHERCHES SDR L’ACIDE CYANHYDRIQUE ET SES ÉTHERS. 











RECHERCHES SUR L’ACIDE CYANHYDRIQUE ET SES ÉTHERS. 5 

est devenu le type de tous les cyanhydrates aldéhydiques et acétoniques 
semblables. 

D’autre part, grâce à l’étude physique et chimique attentive des nitriles 
gras préparés à l’état de pureté complète, j’ai pu définitivement établir 
l’identité des éthers dits cyanhydriques, dérivés des sulfovinates, avec les 
nitriles résultant de la déshydratation des sels ammoniacaux à acides gras, 
identité qui avait été mise éri doute, en particulier en Allemagne. 

Chemin faisant, j’ai découvert un grand nombre de composés nouveaux : 
les amides mixtes, dont nous parlerons plus loin; Vacide polycyanhydnque 
(C AzH)“, que l’on a redécouvert depuis ; les alcoolates des nitriles, etc., etc. ; 
la protazulmine, belle substance cristallisée qui dérive de la polymérisa¬ 
tion et de l’hydratation simultanée de l’acide cyanhydrique et accompagne 
la xanthine qui se forme en même temps et sur laquelle je reviendrai. 

Enfin, j’ai rattaché' aux nouveaux composés ainsi obtenus certains 
corps déjà connus, mais qu’on n’avait pas encore pu classer. I iacédia- 
mine C î H 6 Az 2 , autrefois signalée par Strecker dans les produits de la réac¬ 
tion de l’acide chlorhydrique sur l’acétamide, fut reconnue comme le 
second terme d’une série de corps dont j’avais obtenu le plus simple, la 
formodiamine CH’Az ! , en décomposant par l’alcool le chlorhydrate d’acide 
cyanhydrique. 

La constitution de ces deux bases, 

^AzH ^AzH 



aussi bien que leurs propriétés et leur origine, en font les premiers repré¬ 
sentants, dans la série grasse, de la classe des amidines, nom appliqué, 
depuis par Wâllach aux composés basiques instables qui résultent de la 
substitution du radical (AzH)" à l’oxygène des amides. 

En résumé, les recherches' ci-dessus rappelées sür l’acide cyanhy¬ 
drique et les éthers dits cyanhydriques de Pelouze et de Dumas peuvent se 
résumer en quelques mots: V acide cyanhydrique n’est pas un acide (ses 
solutions ne saturent.pas la potasse, il s’unit aux bydracidés); les Mers 
dits cyanhydriques ne sont pas des éthers ; ces combinaisons appartiennent 
toutes au type ammoniaque , mais ne sont point des bases proprement 
dites; elles s’unissent en effet à l’ammoniaque pour donner des ami¬ 
dines, et aux acides pour former des composés qui ne sont pas de véri- 







tables sels, car ils ne sont pas aptes à se prêter aux doubles décompositions 
salines. 


CARBYLAMINES. 










C’est bien à tort qu’on attribuerait, comme on l’a fait quelquefois, le 

rapprocher des dérivés qui contiennent le radical cyanogène et qui par 
leurs dédoublements donneraient de l’acide cyanhydrique ou des cyanures. 
Loin de se comporter comme des éthers, encore moins comme des cya¬ 
nures, les carbylamines se conduisent à tous égards comme de véritables 
radicaux comparables au cacodyle, par exemple, rappelant même son 
odeur, aptes comme lui à s’unir directement, à une température assez 
basse, à l’oxygène de l’air, au soufre, au brome, etc., à la façon des vé¬ 
ritables corps simples ou des radicaux organométalliques. 

En s’unissant ainsi directement à l’oxygène, ces carbylamines donnent 
les éthers pseudocyaniques {éthers cydniqv.es de Würtz) : 



Mélhylcarbylamine. Méthylcarbimide. 


Il suffit de chauffer un peu à l’air les vapeurs d’une carbylamine pour 
qu’elles s’oxydent et se transforment ainsi entièrement en carbimides, 
avec vive élévation de température, grâce à une oxydation successive qui 
envahit peu à peu toute la masse dès qu’un point de leur vapeur mêlée 
d’air a été porté à 200° ou 25o°. 

Elles ne s’unissent à l’eau qu’à la faveur des.acides, mais elles en de¬ 
viennent alors si avides qu’elles déshydratent les acides organiques et les 
transforment en anhydrides : ainsi avec l’acide acétique cristallisable on 
obtient l’àcide acétique anhydre. 

des acides, elles perdent toujours un atome de carbone à l’état d’acide 
formique, tandis que l’autre partie de carbone de la molécule reste unie à 
l’azote sous forme d’une ammoniaque composée : 

Az j -t- H*0 = Az j H 4- CH’O*. 

Éthylcarbylanuné. Éthylaroine. Âç. formique. " ' ' ' 

Ces deux réactions fondamentales suffiraient pour établir leur constitu- 

Les carbylamines s’obtiennent par l’action du cyanure d’argent sur les 
iodures alcooliques : il se fait un sel double argentique que l’on décompose 
par le cyanure de potassium qui met la carbylamine en liberté. 








propriétés m'ont conduit à considérer les éthers cyaniques de Würtz, 
qui en résultent, directement par oxydation, non comme de vrais éthers, 
mais comme des carbimides, ce que confirmé leur dédoublement principal, 
en présence dès alcalis hydratés, en acide carbonique et ammoniaques com¬ 
posées. De cette considération, aussi bien que de celle de la constitution 
des carbylamines comparée à celle des pseudocyanures de Dumas, est aussi 


isultée 


iception des sénévols de W. Hofmann. Le Tableau suiva 
les relations de constitution de ces différents composés (') : 

Az=C--OC s Hf; Az=C-SC*H*. 


Depuis, les carbylamines ont été 
binaisons complexes, dans le ven 
M. Etard, dans les produits de la f< 


•etrouvés par Calmels, à Jetât de com 
i de crapaud, et par moi-même, ave 
mentation bactérienne des viandes. 


LES TANNINS E' 


- RECHERCHES SUR LES CATÉCHINES, 

IS MATIÈRES COLORANTES VÉGÉTALES QOI EN DÉRIVENT. 






ET LES MATIÈRES COLORANTES QUI EN DÉRIVENT. II 

pèces diverses, n existait pas avant les recherches que je vais résumer et 
que j’ai publiées de 1877 à 1880. A cette époque, une foule de substances 
analogues, très répandues dans les plantes les plus diverses, substances 
douées de propriétés semblables, rappelant celles des tannins, étaient, 
grâce à l’analogie de leurs propriétés, confondues entre elles et décrites 
comme une seule et même substance sous ce nom univoque de catéchine. 

Malgré la diversité des familles végétales qui fournissent les cachous et 
les gambirs, matières premières d’où se retirait cette catéchine, malgré les 
variations de composition résultant de la comparaison des analyses de 
Zwenger, Neubauer, Kraut, Lœve, Schützenberger, Racle, Hlassiwetz, etc., 
les auteurs n’en persistaient pas moins à regarder la catéchine comme une 
espèce uniqae. Ils attribuaient les différences d’analyses à dés substances 
étrangères restées dans cette matière, qu’il est, en effet, difficile d’obtenir 
à l’état de parfaite pureté. 

Grâce à leur purification attentive et à l’étude des dérivés de ces corps, 
j’ai montré que les substances astringentes, confondues sous ce nom de 
catéchine , loin d’être une matière unique, répondaient dans chaque végétal 
à une composition spéciale; que quelquefois même plusieurs catéchines se 
rencontraient dans la feuille du même végétal. Mais j’établissais par l’ana¬ 
logie de leurs réactions et de leurs dédoublements que, quoique spécifi¬ 
quement différentes entre elles, toutes ces substances forment une même 
famille naturelle. Toutes, en effet, soumises à l’action de la potasse fon¬ 
dante, se décomposent : i° en un terme constant, la phloroglucine; 2°en un 
acide gras ou appartenant à la série acrylique , acide variable pour chacune 
d’elles; 3° enfin, en acideprolocatéchique ou un autre acide aromatique très 
analogue. Ces deux derniers termes proviennent du dédoublement d’une 
portion de la molécule répondant à la structure de l’acide caféique ou de 
l'acide coumarique. 

Les six catéchines que j’ai plus particulièrement étudiées remplissent la 
fonction mixte (Kalcools-phénols ou d 1 aldéhydes-phénols . Elles sont fort oxy¬ 
dables et leur premier terme d’oxydation est un acide très astringent, pré¬ 
cipitant la gélatine et l’émétique, en un mot, un tannin. Ces dernières et im¬ 
portantes substances paraissent donc, dans les plantes, être les acides cor¬ 
respondants aux aldéhydes ou alcools-phénols qui les précèdent dans la 
feuille, c’est-à-dire aux catéchines. 

Les catéchines sont extrêmement répandues dans les végétaux; elles 
accomplissent dans la feuille un rôle très général et très actif, grâce à leurs 











dans le but de rechercher autant que possible, en partant du phéno¬ 
mène si important de la réduction de l’acide carbonique dans les feuilles 
vertes, les lois qui président à la synthèse végétale, ou plutôt la suite des 
phénomènes et actes chimiques par lesquels se transforment dans la feuille 
les aldéhydes, les sucres, les catéchines, les tannins et les corps colorés 
qui s’y succèdent si rapidement. J'ai essayé de montrer quels étaient les 
rapports étroits qui existent, d’une part, entré les hydrates de carbone dé¬ 
rivés de la polymérisation dès aldéhydes, et les phénols polyvalents qui en 
sont comme les anhydrides; de l’autre, entre ces phénols et les catéchines 
qu’ils concourent à former en se groupant autour d’un noyau trivalent, 
catéchines qui, une fois formées, donnent en s’oxydant à leur tour les tan-’ 
nins et les matières colorantes les plus diverses. 

Ces études ont donc eu ce double résultat : i° de faire connaître une 
famille nouvelle, et non des moins importantes, de composés jusque-là 
confondus, les catéchines, et d’éclairer à la fois leur constitution et leurs 
relations avec de nombreuses matières colorantes végétales; 2° de faire 
quelque lumière sur les transformations successives par lesquelles, dans 
la feuille, l’acide carbonique passe à l’état d’aldéhydes, de sucres, de 
phénols polyvalents de catéchines, de tannins et de corps colorés. Nous 
reviendrons ailleurs sur ces points importants [ooirplus loin, IX e Partie (D)], 
Recherches sur le mécanisme de la variation des êtres vivants); 


D. - SYNTHÈSES DANS LA SÉRIE URIQUE. 

Xanthine et mèthylxanthine, guanidine et protazulmine. 

33. Synthèse de la xanthine et de la méthylxanthine (Bull. Acad, de Médecine, s- série, 
t. XIII, 'juin 1884 ). — 33. Nouvelle méthode de synthèse des corps organiques 
azotés. Synthèses de corps de la série urique ( Comptes rendus de l'Acad. des Sc., 

Parmi les substances-organiques azotées cristallisables qui dérivent des 
dédoublements et de l’oxydation ménagée des matières albuminoïdes au 
sein des cellules animales, il existe un groupe particulièrement remar¬ 
quable par ses transformations nombreuses et ses relations certaines, d’une 
part avec les substances les plus simples, de l’autre avec les corps azotés 
les plus complexes de l’économie. C’est le groupe des dérivés de Vacide 





tuellement adoptées partout avec quelques variantes. Voici celles que j’at¬ 
tribue à l’acide urique, à la xanthine, à la guanine et à l’adénine : 













propionitrile et l’acide acétique fournissent le propionacétamide, le pro- 
piodiacètodiamide et le triacétodiamide 


2Az(C*H*) -t- 3C*H 3 O.OH = Az s j ^ G!H ‘° + C s H‘O.OH 



z Az C ! H* + 2 C* H* Ô. OH + H ! O = C’ H‘‘ Àz* O s + C s H* Ô. OH. 



Nous ne connaissons pas d’autres procédés pour obtenir ces derniers 
diamides ni pour arriver facilement aux amides bisubstitués. Tous ces corps 
sont cristallisables. La propiodiacétodiamide fond à 68°. 


41. Formaminés : méthylformiamide, éthylformiamide, 
isopropylformiamide, etc. 

(Bull, de la Soc. chim. de Paris, t. XI, p. 215. — Comptes rendus Acad, des Sciences, 
t. LXVII, p. 804. - Ann. de Chim. et de Phys., 5* série, t. XVII, p. a5 2 .) 

Plusieurs de ces corps étaient déjà connus avant ces recherches ; mais 
je les ai obtenus par une méthode générale et nouvelle qui les fournit à 
l’état de pureté. Elle consiste à chauffer légèrement les carbylamines avec 
les divers acides organiques. On a, par exemple : 

(CHO • C 2 H 3 0 

Az J: !H5 + 2C»H‘0 ! = A Z C J H'+ )0. , 

I 0 H (II C*H 3 0 





d’acides lorsqu’on les chauffe modérément avec les acides organiques 
ordinaires. 


42. Isopropylamine. 

( Comptes rendus de VAcad. des Sciences, t. LXVII, p. 7 a5.) 

J’ai le premier préparé cette base, en octobre i868, en traitant l’isopro- 
pylcarbylamine par les acides étendus. Elle s’obtient ainsi dans un état de 
pureté complète et bout à 32°, alors que la propylamine, son isomère, 
bout à 5o°. La formation de l’isopropylamine est précédée de celle de 
l’isopropylformiamide. 


43. Acrolèocyanhydrine. 

(Bull, de la Soc. ckim. de Paris, t. XXV, p. *.) 

Ce travail, qui avait été commencé en collaboration avec M. Cromydis, 
a dû être malheureusement discontinué par suite du départ de ce dernier. 
Les auteurs avaient obtenu un beau corps cristallisé répondant à la com¬ 
position et à la constitution d’une cyanhydrine 
CH* 

CH 

CH(OH) ’ 

C= Az 

laquelle se transforme rapidement, en présence des acides, en une base 
donnant un beau chloroplatinate instable ; cette base fournit, lorsqu’on la 
chauffe, des alcaloïdes appartenant à la série pyridique. 



DEUXIÈME PARTIE. 

CHIMIE BIOLOGIQUE. 


A. - RECHERCHES SDR LES MATIÈRES ALBUMINOÏDES. 

Soc..cMm„ .869, et Mémoire compta dans le Zeitschrift fur pvaktische Chemie, “s6 9 t - 












26 PTOMAÏNES ET LEUCOMAINES. 

la méthode de Wurtz, une albumine exempte de sels et d’acides libres, 
l’acide carbonique ne décomposant que l’albuminate plombique. Mais, 
dans les deux cas, la liqueur retient une quantité sensible de plomb, que 
Wurtz enlevait en traitant la liqueur par H 2 S, puis en essayant de coaguler 
il chaud une faible proportion de l’albumine pour entraîner le sulfure de 
plomb qui restait dissous. Malheureusement, dans cette dernière phase de 
l’opération, quoi qu’on fasse, une grande partie de l’albumine dissoute est 
coagulée à chaud et perdue. Dans notre méthode, au contraire, après avoir 
fait passer l’hydrogène sulfuré, nous enlevons le sulfure de plomb soluble 
grâce à la digestion de la liqueur à froid en présence du noir animal qui 
absorbe tout le plomb. On obtient ainsi facilement l’albumine pure et coa¬ 
gulable, exempte de sels et non modifiée par la chaleur. 


B. - PTOMAÏNES ET LEUCOMAINES. 


















PTOMAINES 


ET LEUCOMAINES. 

qui se dégage abondamment, j’essayai de déterminer la nature de toutes les 
substances alcalines qui peuvent se produire en même temps. Je découvris 
alors que l’on peut séparer des dernières eaux mères des liqueurs ammo¬ 
niacales saturées un certain nombre d’alcaloïdes présentant quelques- 
unes des réactions générales des alcalis végétaux, et j’annonçai pour la 
première fois cette découverte dans mon Traité de Chimie appliquée à la 
Physiologie , paru en 1873 (t. I, p. 253). J’annonçais en même temps (et 
rien ne pouvait ressortir plus clairement de ces expériences, entreprises 
sur des substances albuminoïdes pures) que ces alcaloïdes étaient dus à 
la destruction par les bactéries des matières protéiques. 

F. Selmi, professeur de médecine légale à Bologne, qui avait fait, à la 
même époque, l’observation déjà si souvent annoncée et contredite 
avant nous, comme on l’a vu, que l’on peut retrouver, dans les cadavres 
d’individus soupçonnés d’empoisonnement., des traces d’alcaloïdes, re¬ 
connut en 1873 que ces substances se produisent dans tous les viscères 
qui se putréfient, quelle que soit leur origine. Mais il crut d’abord que ces 
bases provenaient de matières végétales absorbées durant la vie. Ce n’est 
qu’en 1876 {Communication à /’ Académie de Bologne du 6 décembre 1876) 
qu’il finit par conclure que ces alcaloïdes proviennent bien réellement de 
la destruction bactérienne des albuminoïdes. Dans son Mémoire Sur la 
genèse des alcaloïdes qui se forment dans les cadavres. Mémoire lu par lui 
le 12 décembre 1878 à l’Académie de Bologne, après avoir montré que 
ces corps dérivent bien des albuminoïdes, Selmi ajoute : 

Sur ce point, je dois rappeler que Armand Gautier, dans sa Chimie appliquée à 
la Physiologie, avait noté que les matières albuminoïdes en se putréfiant fournissent, 
outre divers produits, une petite quantité d’alcalis organiques mal déterminés, en 
combinaison avec divers acides gras. 

Et dans une lettre qu’il envoyait, le 3o juin 1881, au Journal d'hygiène 
de Paris (Vol. VI, p. 3o5), Selmi, plus explicite encore, s’exprime ainsi : 

La première constatation d’alcaloïde se formant par la putréfaction de l’albumine 
a été faite par A. Gautier, qui à ce moment n’a pas semblé y attacher une grande 

On voit donc que Selmi, auquel on a quelquefois attribué la découverte 
de ces corps, soit parce qu’il a consacré à leur étude toute la fin de sa vie, 
soit parce qu’il leur a donné ce nom de plomaïnes (de t:tû|/.3c, cadavre), 
reconnaît nettement mes droils de priorité à ce sujet. 

Il en a été de même de XAcadémie des Sciences, qui, en m 


n’attribuant le 























34 les chlorophylles.. 

La chlorophylle des Dicotylédonées, que j’ai obtenue en 1877, fut 
préparée pour la première fois à l’état de pureté absolue et cristallisée 
grâce à une méthode qui me permit d’éviter strictement l’emploi d’aucun 
réactif, à l’exception des dissolvants neutres qui seuls n’altèrent pas cette 
substance. Cette préparation est fondée sur l’observation que je fis alors, 
que le noir animal enlève la chlorophylle aux solutions alcooliques faibles, 
sans toucher aux autres substances qui l’accompagnent et qui restent dis¬ 
soutes dans la liqueur. On peut dès lors, avec quelques précautions, 
extraire du noir la chlorophylle incluse, en le lavant à l’éther ou au sulfure 
de carbone qui, par évaporation spontanée, la laisse cristalliser. 

Récemment préparée, elle est sous forme d’aiguilles aplaties, d’un bleu 
vert noirâtre, qui se décolorent très lentement à la lumière en devenant 
vertes, puis vert jaunâtre et brunes. 




que se produisent, sous l’influence de cette charge d’énergie latente, les 
réactions qui font passer la chlorophylle verte à l’état de chlorophylle 
incolore douée d’une action réductrice considérable pppj t> 


D. — SUR 1E MÉCANISME DE LA VARIATION DES ÊTRES VIVANTS, RAPPROCHÉ 
DE LA VARIATION DE LEURS MOLÉCULES INTÉGRANTES. 

J’ai consacré des expériences très multipliées, longues et pénibles, un 
travail assidu de plusieurs années, à essayer d’éclairer, tantôt au labora¬ 
toire, tantôt à la campagne, le problème du mécanisme et des causes pro¬ 
fondes de la variation des êtres vivants. J’ai résumé l’ensemble de ces 
recherches, dont les détails restent encore à publier, dans un Mémoire 
qui' fait partie d’un Hommage ou Recueil de travaux originaux que quel¬ 
ques admirateurs de l’œuvre accomplie par M. Chevreul ont désiré lui offrir 
à propos de son centenaire. 

J’ai essayé d’établir, dans ce Mémoire, l’étroite liaison qui me parait 
exister entre les lentes transformations des espèces animales ou végétales 
et lés variations de leurs principes immédiats. 

sont corrélatives de celles des espèces chimiques, ou molécules inté¬ 
grantes, qui entrent dans la composition des tissus, et les variations dés 
fonctions organiques qui dérivent de la variation de l’espèce seraient 
comme la résultante des changements de propriétés physico-chimiques des 

varie le plan de chaque espèce et de chaque race ou variété. 

Après avoir rappelé que les variations de races et, à plus forte raison 
d 'espèces, ne portent pas seulement sur les formes anatomiques, mais aussi 
sur le mode de fonctionnement physiologique des organes, je cherche à 














mencés avec des graines à poids d azote connu. Dans chacune de nos expé¬ 
riences, les terres étaient au préalable soigneusement étudiées au point 
de vue de leur teneur en azote (généralement presque nulle au début); 
les arrosages se faisaient avec des quantités connues d une eau de source 
dont l’azote très faible était également dosé, et les égouttures de nos vases 
vernissés étaient soigneusement recueillies et reversées sur les terres en 
expérience, de telle façon qu’il ne pouvait y avoir jamais perte d'azote qu’a 
l’état gazeux, libre ou ammoniacal, ni introduction de cet élément dans le 
sol en expérience qui ne nous fût connue. 

Des nombreuses observations que nous avons faites à ce sujet et dont 
nous ne saurions ici rapporter les détails; de nos dosages répétés et con¬ 
cordants d’azote entrepris après avoir fait une étude attentive des modifi¬ 
cations à apporter à la méthode de Dumas, si l’on veut arriver à doser 
exactement dans les sols les plus petites quantités d’azote combiné, nous 
avons tiré les conclusions suivantes relativement à cette question, dont la 
solution intéresse également l’Agronomie, la Physiologie générale et la 
Mécanique chimique : 

i° Le sol nu, c’est-à-dire non ensemencé, le sol brut ou chimique, em¬ 
prunte à l’air auquel il est exposé des quantités notables d’azote, à l’ex- 




42 MÉMOIRES DIVERS DE CHIMIE BIOLOGIQUE. 

physiquement perméables, toutes les autres conditions restant d’ailleurs les 
mêmes. D’où cette nécessité de tout temps reconnue de l’amendement et 
de l’ameublissement des terres. M. Berthelot avait avant nous insisté sur 
ce point et démontré l’importance de ces conditions physiques. 

6° Dans nos expériences, les quantités d’azote total assimilé en trois mois 

chimique, ont été, pour une même surface et un même laps de temps, dix 
fois aussi grandes que les quantités d’azote ammoniacal empruntées par 
l’eau acidulée à l’ammoniaque de l’air des champs dans les expériences de 
M. Schlœsing. 

En l’absence de traces sensibles d’azote nitrique dans nos expériences, 
il faut donc conclure que l’apport d’ammoniaque atmosphérique ne suffit 
pas à expliquer l’accumulation de l’azote dans le sol. Il existe certainement 
d’autres sources de l’azote assimilé et fixé à l’état organique par les terres 
arables; mais nos expériences n’ont pas été instituées pour étudier la 
question de l’assimilation de Y azote libre de l’atmosphère et ne nous auto¬ 
risent pas à la trancher. 

Dans nos essais, l’intervention des végétaux a doublé la quantité 
totale (sol et récolte) d’azote fixé, indication directe de la part qui revient 

8° Les organismes unicellulaires aérobies, et particulièrement certaines 
algues universellement répandues à la surface des terres, arables, inter¬ 
viennent dans le phénomène de la fixation de l’azote par le sol, même 
lorsqu'il est privé de toute autre végétation et exempt de toute matière 
organique. 


F. - MÉMOIRES DIVERS DE CHIMIE BIOLOGIQUE. 

Nous réunissons et résumons dans ce paragraphe une série de Mémoires 
sur divers sujets de Chimie biologique moins importants que ceux qui pré¬ 
cèdent ou qui n’ont pas de lien entre eux, ainsi que la description som¬ 
maire d’appareils ou de méthodes destinées à résoudre quelques pro¬ 
blème,? de Physiologie chimique. 


































TROISIÈME PARTIE. 

CHIMIE APPLIQUÉE A L’HYGIÈNE ET A LA TOXICOLOGIE. 


A.— ÉTUDES SUR LES EAUX POTABLES ET MINÉRALES. 







se condense presque entièrement en E 

Enfin, dans un Mémoire présenté 
( Rapport sur les eaux minérales de Fi 
les eaux minérales chaudes, et spéc 
câlines et salées thermales, ont poui 
eaux pluviales comme on le dit gén 
mers qui s’écoulent par les failles sous 
cente du noyau terrestre. J’ai montré 1 
cipaux jaillissements d’eaux minérale 
volcans et leur orientation commune s 


B. - LE CUIVRE 
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, 6° J’ai signalé les professions essentiellement exposées à l’intoxication 
saturnique et montré comment le plomb s’introduit dans l’économie, 
grâce surtout à l’état pulvérulent de ses composés ; 

7° Les méthodes qui permettent de retrouver sans perte et de doser 
le cuivre et le plomb dans les aliments et les organes ont fait de ma part 
le sujet d’une étude très attentive, etc. Je reviendrai sur ce dernier point 
à propos de la IV" Partie {Chimie analytique). 


C. - ÉTUDES SUR LES SOPHISTICATIONS DES VINS ET LA VINIFICATION. 



mier ordre dont la valeur annuelle atteint encore aujourd’hui un milliard. 
J’ai essayé, dans un ensemble de recherches dont je donne ici les titres, 
de défendre cette richesse nationale contre les sophistications, en créant 

breux procédés proposés pour perfectionner la vinihcation. 

Sophistication des vins. — Je me suis surtout attaché à rechercher des 
méthodes précises, se contrôlant mutuellement, pour reconnaître 1 addi¬ 
tion des matières colorantes étrangères si souvent ajoutées aux vins. 

Plus tard, à propos des fraudes commises et des difficultés et contre- 
expertises qu’elles suscitent, j’ai dû aborder l'étude des variations subies 





MÉTHODES POUR RECUEILLIR, CONSERVER ET CULl 

D. - MÉTHODES POUR RECUEILLIR, CI 
LES MICROBES AÉR] 


123. L’air, ses impuretés et 



J’ai publié, dans la Revue scientifique, ainsi 
t. I, le résultat de minutieuses recherches < 
1886, sur les meilleures méthodes propres 
tiver les microbes aériens. 
















QUATRIÈME PARTIE. 

CHIMIE MINÉRALE ET ANALYTIQUE. 


, l’état allotropique. 














































OUVRAGES ET PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES DIVERSES. 

TITRES ET FONCTIONS. 


I. - OUVRAGES. 


137. COURS DE CHIMIE MINÉRALE, ORGANIQUE ET BIOLOGIQUE. 



138. TRAITÉ DE CHIMIE APPLIQUÉE A LA PHYSIOLOGIE, 
A LA PATHOLOGIE ET A L’HYGIÈNE. 


, Dans l'Introduction à son Traité de Chimie biologique, A. Würtz s’exprime ainsi 

Jahrèsbericht de Molq et dans les Ouvrages excellents de MM. Kühne, Gorup-Bésa- 
hez, A. Gautier, I-Ioppe-Seyler. » Il est divisé en : 


Tome I : Chimie appliquée à l’Hygiène. 

Chimie appliquée à la Physiologie. - Première Partie : Principes 



139. LA SOPHISTICATION DES VINS. 

Méthodes analytiques et procédés pour reconnaître les fraudes. 








70 OUVRAGES ET PUBLICATIONS SCIENTIFIQUES DIVERSES. 

140. LE CUIVRE ET LE PLOMB, 
au point de vue de l’hygiène et de l’industrie. 

(i vol. in-ia. J.-B. Baillière et Fils, éditeurs. Paris; i883.) 

Ce petit Traité d’hygiène alimentaire et industrielle est le résumé et le complément 
de l’ensemble des mémoires publiés par l’auteur de cet Exposé sur le rôle que jouent 
dans l’hygiène et l’industrie ces deux métaux toxiques qui nous accompagnent par¬ 
tout, et sur les méthodes qui doivent être appliquées à leur recherche et à leur dosage. 

141. LES EAUX POTABLES. 

(In-8°. J.-B. Baillière, éditeurs. Paris; i86a.) 

C’est non seulement un Traité des eaux potables, mais l’exposé de quelques mé¬ 
thodes et d’un grand nombre d’analyses et de déterminations nouvelles. 


_,a plupai 




des traités didac- 











phies. Je me borne à citer ici les suivants : Amines, — Cuivre, — Éthers cyaniques, 
— Glycols, — Glycocolle, — Éthylène, — Acide oxalique et dérivés, — Alcools 
et bases éthyléniques, - Corps diazoïques, - Eaux, - Fulminates, - Lait, - 
Nutrition, — Os, — Nitriles, — Putréfaction, — Réactions pyrogénées, — Pto- 


III. - TITRES ET FONCTIONS. 

1862. Docteur en Médecine, f iAo v{t Y^i-i 

1868. Prix Jecker (partagé avec M. Favre). 













